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-Ne me parle pas de cela, ia fille, c'est vrai, niais ton père n'est toujuirs.
pas un forgemtn, ni un charron, ni un cordonnilr, ni un menuisier, ni un huissier,.
ni un aubertiste. Si tu me parles encore de ce concert je vis me fcher. J!ai
dit :non, c'est non.

La pauvre petite tire son mouchoir, ei ronge un coin, s'àsseoit contre la fenê-
tre et regarde le beau teins qu'il fait. Après un petit moment de silence elle se-
parle a' elle-même, assez haet, comme oi pense bir.n, pour être entendu par Sa-
maman etpar votre serviteur, qu'une cir:ostanee particulière avait lois à poItée
de cette conversation

-C'est toujours comme cela ; pour le th"àtre <'était la même cliose; ceux-
qui y sont allés m'ont dit que l'on n'y voyaiit cependant pa- Pombre de maL.
Maman m'avait dit que la religion le defenit-je n'ai rien répoitdu ; mais pour
an concert sûrement que l'on n'y trouvera pas de mrJil, les gens les plus religieux
pourront bien y aller.

- Que dites-vous mademoi'elle, il me semble que je vous entendà encote ra..
moner ce concert-là. Qu'avez-vo'îs encîore h dire?

-Je disais, mamain, que Pon ne pouvait paw dire qu'il y aurait du mal et qu'il-
y aurait pi obablenient beaucoup de monde, cir ime les gens dévots ne s'en.
feront pas scrupule.

-Ne crois pas cela, ma fille, c'est un grand péché etàl bon Dieu nousa bien-
défendu d'aller ait conceri, on n'y appiend que dw mal.

-Mais, maman, on fit de la musique à l'eglie.
- Oui, nmais on n'yjoue pas sur lui note.
Le dialogue continua encore quelque teins, mais là cnnclusion de là maman1

fut que Pon irait pas au concert d'abord parcequ'elle ne le voulait pas; ensuite-pdr
cequ'il n'y avait que de la canaille qui pouvait se iisquer en un endroit où l'on nu
paie qu'uin éc'i, enfin pauceiue la religion le défend. Je m'eu dlbd tout faché d-
chagrin de la pauvre petite demoiselle ; arrivé chez moi je Iésolus de jouer aux:
scrupules de la mamaun untour de nia f.çon et de faire aller la jeune fille au conIcert.-
Vous allez croire peut-êre que je voulais btillonier ou enchaîner la récalcitraiec-
mre et enlever la ille polir la co)duire au tant des:ré concert. Non mns lec-
teurs et lectrices,je respecie plus que cela lautorité des mamans .urileurs-de-
moiselles. Mes ioyenus sontt plus doux. Je pr.s seulement réis bilets nue:e
ployai coquettemenu dans autant de progranues et j'insérai le tout dans. une ga--
lante petite lettre, que j'adressai à la bonne m man. Je passai devant sa de-
meure peu d'instans après. Li i1ce des afinires était chai gée. D'immens
préparatifs de toilette se voyaient de toutes par:s ; les chai-es étiiett couverte
de robes, les chapeaux s'étaiieint sur les tables et les ietits garçons assis-par
teire frottaient l'envi, bottes. bottines et soiliers. La jeune fille, me anç un
regard de ferveur qui conteait des uinbliothèques de reniercimens et qui ue -pa-
yait ail centuiple de nies trois billets. La bonne naanui qui le. matin ie voulutit.
pas que sa ille allt ai concert parceque le prix md'entuée était trop.moique, y
étalait le soir sa personiee iccompagne de suit mari, et de qutre on cinq enus
de tois les sexes, qui tous étaient entiès pour rieni. C'est un cur.euxti modu que
le moide.

Voi;ci une autre scène qui s'est passée dans un étage 1:11peu.ph s.b is,omais q
n'en e st pas moins historique.

.--Mais. ds-moi donc Jean-rançois quèque c'est don quie c'te nouvelle in--
venton gni va se f.ira voir à soir à técole ?


